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On sait qu’elles h rotes ambitions stimulent chez nous, depuis 
des aimées, le zélé do ceux qui ont souci de l’une des meilleures 
parts de l’héritage ancestral.

Que notre langue s’épure, se corrige et soit toujours saine et 
de bon aloi ; que notre parler national se développe suivant les 
exigences des conditions nouvelles et les besoins particuliers du 
pays où nous vivons ; qu’il évolue naturellement, suivant les lois 
qui lui sont propres, sans jamais rien admettre qui soit étranger 
à son génie premier, sans jamais cesser d’être Iran rai s dans les 
mots, dans les formes et dans les tours, mais aussi sans laisser, 
par quelque coté, de sentir bon le terroir canadien ; qu’il s’é­
tende et qu’il revendique ce qui lui appartient, mais sans 
heurter les ambitions légitimes, et dans le libre exercice de ses 
droits ; et que notre littérature se développe et se natumaline, 
mais dans le respect des traditions françaises — tels sont les 
veux légitimes de tous les nôtres, tel est aussi l’idéal, très élevé 
pour lequel l’on travaille et l’on peine. Et c’est pour réaliser 
dans une mesure plus grande ces souhaits patriotiques, c’est 
pour déterminer un nouvel effort, plus rigoureux, vers cet idéal 
qui se tiendra le Premier Congrès de la Langue fançaise au Ca­
nada. Tous, à quelque classe que nous appartenions et quel 
que soit notre état, nous deviendrons plus curieux encore de 
notre langue maternelle, plus fiers de notre naissance, plus soi­
gneux de notre patrimoine national, mieux instruits de nos 
droits comme de nos devoirs, et prêts à tout entreprendre pour 
le maintien d’une langue, qui garde notre foi, nos traditions, 
notre caractère.

Ces idées et ces aspirations ne sont pas nouvelles : un grand 
nombre, et depuis plusieurs armées, se sont voués à la défense 
de notre idiome contre la corruption intérieure et contre l’enva­
hissement étranger. Ce que ces apôtres, ces propagandistes, ces 
champions de la langue française chez nous ont accompli, ce 
que leur droit notre race, ce qu’ils ont mérité delà patrie, nous 
saurons le dire au Congrès de 1912.

Mais des efforts individuels sont parfois impuissants Pour 
que l’action soit plus efficace, il faut, de temps en temps, réu­
nir les énergies dispersées, grouper les initiatives éparses. Le 
Congrès rapprochera les uns des autres et mettra en contact


